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l'ancienne élévation de température de la prédoninance d'un
Clinn it niarititmle. Les chiffres auxquels arrive M. Sartorius par sa
manière d. calculer les isothermnes sont tellement en désaccord
avec ceux que fournit l'étude des végétaux fossiles, qu'il n'y a
pas lieu de s'y arréter ; ses moyennes sont évidenmnent infé.
rienres - toutes les conditions que durent exiger pour vivre les
ancies viégétaux iretique's ; elles ne concordent ni avec le carne
tère bien connu de la végétation d(E ni lige na ni enîcore moins
avec ceux de la fIore de l'extrême nord ; et d'ailleurn, coinnne le
fait Mberver M lier, il tie saurait tire quetionî ici d'un climnat
exclusivenietit aritime, puiîque l'Age dont il s'agit a vu les
eontines net uels déjà ei grande partie formés, et les terres
cirompolpires phis étendues qule de nos jours.

M. Ileer, recherchant une cause générale, serait plutôt dis-!
poé à la voir dans la diversité desI milieux, que le systèmne solaire
a dû traverser dans sa narche à travers l'espace. L'ancienne
élévation de la tenpérature, suivie d'un abaisemnent aussi inar-
qué, serait à ses yeux ie des baisons (lue le cercle innense,
parcouru par le solvil autour de l'astre central qui le régit, doit
nécessaire:nent ainener. La périodicité obligée de ces sortes de
Saisons concorderait avec le retour des révolutions grandioses
dont notre globe e été affecté a tant de reprises ; la vie aurait
été ainsi tout à tour éteinte et ranimée, aî la suite des hivers et
des printemps de cette année incommensurable nlais ici, il faut
le dire, nîous naviguons Ci pleine hypothèse, en formulant une
idée que rien ne semnble justifier, car rien de périodique ni de
vraiment régulier ie se montre dans les phénomènes qui ont
successivenent agité la surfice du globe. Ceux à qui est dû le
reniouîvellenient des êtres vivants resseuiblent bien plutôt à d'inî-
senibles tranfornations L'enseible de ce iui a vie n'a jamais
péri à la fois; l'hîorn11e se fait illusion à lui-niiîie quand il
observe un terrain dénué de vestiges organiques, et qu'il c'n
conclut que la vie était a ce non tent éteinte sur le globe. :l fait
coîînune chili que l'obscurité porterait A nier l'existeice des objets
ou qui, devant un désert, déclarerait la terre privée d'habitants.
On ne saurait s'élever avec assez de foree contre une pareille
pensée, si pleinement en désaccord avec cette eliaine continue,
qui fait du passé de niotre planète u tout solidaire dans ses
diverses parties, dont les intervalles se conblent iàcessaninent, it
miesure que l'lomme accumule ses découvertes.

OÙ dote chercher cette cause qui semble échapper à l'analyse ?
Nous nensons avec M. Ileer qu'on est loin de posséder à cet
égard les élémnents d'une vraie solution cependant il est naturel
îd' épuiser pour l'obtenir l'étude les iphénoines qui peuvent se
produire sur notre globe, avant que de placer cette cause ci
dehors dle lui, dans le fond de l'espace ; elle peut d'ailleurs avoir
été d'une nature très.comiiplexe, et c'est là encore ce qui semnble le
plus probable. L observation de la nature organique, vers le
nmilieu des temps tertiaires, fait voir qu'alors, à une décroissance
moiis rapide le la tenmpérature dans la direction des pôles, se
oignait lie plus grande bunidité atmosphérique. Malgré Pinsuf.
fisatce des docunients empruntés au règne végétal, l étude des
ahninaux muarns et des Maninifères fossiles de l'Inde démontre
qu'à la îinîi le époque la zone tropicale ne possédait pas un degré
de chaleur supérieur à celui qu'elle a le nos jours. Il résulte de
tout cela qu'il y avait alors une tetidance bien marquée vers
l'égalité des cliiats, quoique l'ellet des latitudes fïtt déjA sensi.
ble. En renmontant plus loin dans le passé, on voit cette unifor
llité 1aire îles progrès, puisquj'elle devait être i pou piès coin
plète à l'époqlue de la craie. Ainsi, autant que l'on peut ci
juger, la tîMarche du1 phénomène le plus général dont il nous soit
donné île saisir la Marche, al consisté dans une diversité crois
sonte des climjats. au toyei d'une dégradation de plus en plit
proioncée de la chaleur terrestre dans le sens îles latitudes. Or

ia cause léterminante île la diversité îles cliinats et le leur éche
lotiemicunt sur li ligne îles parallèles nous est bien con me; c'es
le résultat direct île l'inclinaison de l'axe terrestre sur le plan îb
l'orbite, et il faut bien avouer, que les choses étaient autrefoi
dispsées connne si cette inclitaison avait été ioindre ou it iîiî
ttlle. A cette caulse, si elle al existé, plusieurs autres ont pui -
joindre encore elles sont au ,nombre de quatre: une unoindr,

étendue des continents, ou plutôt des continents plus divisés par
la mer ; une grande detnsité de l'atuosphère; un moindre relief
des miîontzagnes; en dernier lieu, enfin, l'absence de glaces polaires.
I lest impossible de calculer jusqu'à quel point ces causes secondaires
ont pu contribuer à l'élévation de la température, tandis alue le
redressettient de l'axe la rendait nécessairement plus égale ; niais
il est indispensable de remarquer que l'absence de glaces polaires
et (le neiges perianentes sur les tiiontagnes peut expliquer l'ae-
croisseuent île l'hunidité et l'abondance des eaux douces. Il
sufit île réfléchir à l'énorme quantité ('eau qlui s'est trouvée par
ces deux causes soustraite à l'atmosphre, et tixée par li congéluu.
tion. Noi-seuleient ces eaux autrefois retombaient en pluie, tnais,
à l'état de vapeur ; elles devaient aceroître la densité de l'atinos-
plière, et par conséquent sou pouvoir calorique, en dininuanut les
effets du rayonnemnent. Ont voit done <lue tout, dant notre série
d'hypothèses, concourt au mêne résultat, et flue ce résultat est
justement identique avec ceux de l'étude îles plantes fossiles. En
supposanît l'axe terrestre incliné de 10 degrés seulemîîenut, le cercle
polaire se trouve rejeté au nord du Spitzberg, par conséquent
plus d'obscurité de plusieurs nmois pour les régions dont M. lcer
décrit la végétation ; l'obliquité seule des rayons solaires, con-
pensée pourtant par la longueur relative des jours d'été, y aurait
amené un abaissement de température hivernale, assez éloigné
des extrêmnes qu'on observe maintenant aux mêmnes lieux, pour
justifier la présence des Squoiu, des '1'xodiim et des ukyino-
lia d'une part, coune de l'autre l'exclusion des types subtropi-
eaux, assez peu protioncés encore pour expliquer lit vigueur des
essenîces polaires et la beauté présumée des anciennes forits. Ne
l'oublions pas cependant, ce qui précède n'est qu'une donnée con-
jecturale qui a pour elle, il est vrai, le ierveilleux accord qu'elle
rnîaifeste avec les faits paléontologiques. Oui peut le lire, en effet,
contiîent comnprendre sans elle le rôle des principales espèces ter-
tiaires que Pon suit sans interruption, des bords de la M éditerran-
née à l'extrémité supérieure du Spitzberg, sur un espace de 10
degrés latitude, et qui seniblent avoir rencontré partout îles con-
ditions sensiblement pareilles,sinon identiques? C'est là une vue de
plus jetée sur ce monde naguère itconnu. maintenant ouvert aux
explorations de l science, gréc à l'initiative itfatigable de M.
Ileer. Répétons-le en termninant, avec le savant professeur de
Zurich, il faut abandonner l'ouvre aux travaux coinunans des
géolocues et des astronomes; le temps finira bien par amener la
solution du problème.

Le Comte GASTON DE SMOTA.

(nnales d Sciences Natîrelles.)

>EDAGOGIE.

rama -D la 1Pictiatlin.

(Suite).

§ 1.-Principe général.

La méthode la plus sûre, et en même temps la plus facile et la
plus courte, de traiter une question et de poser des règles, c'est
de s'attacher à la logique, lumière suprêne dans les choses de
l'intelligence, lans celles de la littérature ou de toute autre
branche des connaissances humaines, comme de la conduite de la
vie. On doit l'adopter pour la Ponctuation.

Deux systèmes, en effet, sont enI présence. -L'un, qui paraît
avoir été de préférence celui de nos pères, envisage surtout la
lecture faite à haute voix, et établit en principe que les signes do
ponctuation marquent les repos plus oi moins prolongés du
lecteur. M M. Noël et Chapsal ont donné dans cette idée, et ils
ie craignent pas d'écrire, p. 203 de leur Grammaire: " La
Ponctuation indique les pauses qu'on doit faire Ci lisant. " D'où
il suivrait, d'abord, qu'une pause est nécessaire à chaque virgule
et à chaque signe de ponctuation cu second lieu, et par réci-


